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CHIRONIQNE AGRICOLE.-JUILL1.T 1961.

Notre précédent numéêro était sous presse lorsque nous avons reçu un exemplaire
du rapport de l'Ecole d'agrir ulturc et de la Ferme-modèle de Ste. Anne, pour l'an-

née 1860, fait par le 11ev. M. Piloteè à S. E. le Gouverneur-G énéral;i et nous

avons vivement regretté de ne pouvoir même y introduire~ la moindre note qui

avisât de la réception et de la pro..haine publication de ce rapport.
Nous commençons maintenant cette publication, que nous acheverons asl-

prochain numéro, et qui, quoique ainsi divi:,êe, ce que néceste l'étendue ëidocu-
ment, se trouvera néanmoins contenue dans le mêème volume. Une îil analyse.
quelque soin que nous y eussions mis, aurait été malgré nous incomplète; elle n'au-

rait jamais satisfait ni le sentiment d'intérêt, que nos lecteurs ne peuvent manquer
d'éprouver, à divers titres pour tout ce qui a trait à l'inmportante institution de
Ste. Anne, ni le même degié dlcnse!ignemeitnt qu ütý yetirercgt, certainement, des
détails variés que M. Pilote expose avec une netteté pam.îaitt:,

D'ailleurs, il nous est !,i rarement donné 't1occal-itoa de favoriser ù~os lecteurs d'tune
communication relative à ut, genre clidelconque de clture perfectionnéc, prati quée
dans le pays, que nous ne saurîo*.5 laisser échiapper celle-ci. Il n'est que trop
vrai, soi dit en) passant et sanis reproche, que un praticiens progre"sses se
tiennent à l'égard de la piesse, par coiiséquenit du pu~blic, dins un mutisme qui
ferait croire que notre co'-4ré,e est déshéritée de tels h2ommnes; cela cependant
n'est pas, nous en c 'iosd'émérites. Serait-e qilsi sont jaloux de leurs pro--

cédés, jaloux de les voir i "-pandiLs 1 c'tst impossible. Qu'est-ct donc! L'imisou-
cience, sous une apparrnte sollicitude pour le progrès général ? L'appréhensioiw
d'un trouble puremient gratuit ? Nont encore. Noub ne pouvons, nous ne devons%
admettre qu'une cause à ce s-ilence oib.,titié de leur part, c es.t qu'ils ne se rendent
pas parfaitement compte de toute la puiss,ýance de la publicité sur l'esprit de ceux
qui, moins avancés, ne cèdent guère qu'à l'évidence <les faits. s,'accomplissant près
d'eux.

la publicité est un miode d'enseignement; et l'on a dit avec vérité que c'-est
surtout par des publications que les comices agricoles, eni France, ont fait faire à
l'agriculture un pas immens, Si-nos Société.% de Comtés avaient fait euWaitrr
de la sort? leurs observations sur J'application de dloctrines ou dc .méthodes - nom-
Velfles, surles essais et les efforts tentés dams leurs cirer>nscr ptiomz respeWtvesi,
pécialement, elles étaient entrées dans la voie de publier des rapports exphaeit.s%

à la suite et ait sujet de leurs exhibitions, leur iction eût été plus efficace. encore
L'Agr<ti'êid-r, ý (. NdlM. Jet!ftl 1 R61. No. 11.
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242 L'AGRICULTEUR.

et, sans nul doute, à l'abli de toute cause de suspicion. Mais comme nt adresser
cette simple remarque aux sociétés de Comtés, quand la chambre elle-même
suit de pareils errements?

C'est donc un mal à peu près général que celui de taire, hormis peut-être en
petit comité, ce que chacun acquiert en lumière et en expérience par des ètudes
et des travaux qui sortent de l'ornière c'oninune.

Nous les conjurons, ceux-là qui étant dans les voies <lu progrès ont vraiment à
co>ur de faire des imitateurs, de peser et méditer ces observations; ils compren-
dront que le journal supplée aux écoles dans les lieux où les écoles manquent, et
quil en est l'auxiliaire dans les pays mieux favorisés. Bien faire, créer, expéri-
menter, c'est quelque chose ; se fixer sur les cultures, sur les plantes, les racines,
les bestiaux et les instruments à propager, c'est d'un incontestable mérite ; mais
cela ne suffit pas, il faut le dire et dire pourquoi.

Ce sera ainsi, et par des expositions fréquentes, aussi localisées que possibles,
des exhibitions entre voisins, pour ainsi dire, mais que relèveront suffisa:nment, pen-
dant longtemps encore, les grandes exhibitions provinciales, qu'on activera le pro-
grès, qu'on uvan.era le moment où les cultivateurs, les plus difficiles à convaincre

aujourd'hui, se déferont successivement de leurs habitudes routinières et conce-
vront les avantages d'unr instruction scolaire pour leurs enfants.

Toute autre voie est pour le moins hasardeuse, et nous n'hésitons pas à dire
qu'il en sera des exhibitions régionales, ce qu'il eût été de cette multiplicité d'éco-

les que des conseils téméraires engageaient les societés d'agriculture à élever :
one dépense en pure perte. Il y a inopportunité de temps aussi bien pour les unes
que pour les autres.

Lorsque nous nous sommes élevé contres les suggestions que nous venons de

rappeler, deux écoles, disions-nous, celle de Varennes et celle de Ste Anne, suffi-
sent aux besoins actuels du pays. Peu de temps s'est écoulé depuis, et les faits
témoignent au delà de nos prévision- : L'établissement de Varennes a eu une exis-
tence si éphémere qu'on peut le répLter d'établissement mort-né; celui de Ste.
Anne chancèle.

Mais il importe que ce dernier, pour le moins, résiste au coup qui le menace,
qu'il se consolide au contraire, et profite au pays. C'est une question nationale,
car elle est essentiellement d'intérêt public.

Aussi, comme nous tenons à présenter quelques considérations à cet égard, nous

reviendrons au rapport de M. Pilote.

Ce rapport est divise en deux parties très distinctes, dont l'une est relative à la
ferme et l'autre à l'école. Nous ne pouvons, au sujet de la première partie, que

recommander à nos lecteurs d'y apporter toute leur attention, et de faire leur pro-
fit de la pratique raisonnée et éclairée dont elle rend compte. Nous parlerons
plus particulièrement de la seconde.

Le nombre des élèves qui ont fréquenté l'école en 1860 n'a pas excédé huit;

il est réduit à quatre cette année. Ce petit nombre " ne prouve rien contre,
l'institution nouvelle, dit M. Pilote; il ne prouve qu'une seule chose, c'est que la

nécessité de lenseignement agricole pratique n'est pas encore assez généralement 0
comprise."
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Nous sommes pleinement de l'avis de M. Pilote mir les djeux points. Ni les
précautions de la sagesse, ni les études, le savoir, l'expérience, le dévouement n'ent
manqué i l'organisation (le l'institution, nlon plus qu'à la direction de4 o[ératium
ultérieures. Le sort d'une telle entreprise ne pouvait être placé. incontestalie-
ment, en de-! mains plus habiles, sous la conduite d'un caractère plus fermie, fia
persévérant; nous ne doutons pas que d'auîtres "'eu iseuit failli sous le poids des dif-
ficultés de la tâche. D'un autre côté, et c'est tout ce clu'a voulu dire M. P-ilwe,
qui ne songea pas sans nul doute à park- ni de sa personne, ni dec mes service,%, le1
avantages réels de l'institution sont iudéniables, quoiqu'il en snit. Il ne l'allit donîe
rien moins qu'un obsitacle de la nature de celui que signale le ,econd( point, pemr
entraver des combinaisons si bien concertées.

Mais cet obstacle sera longtemps invincible, et il faut ou périr, et renoncer i le
combattre, ou trouver de.- submides qi permettent (le prolonger la lutte.

L'école e4t soutenue par le collège, et le collège s'eht endetté à son occasion
dle $135.95. Sil'allocation de cette année ne su1ffit pas pour coutvrir ce défirif
et pour~ rassurer l'existence dle l'école à l'avenir, la corporation sera dtan., la pénible
nece%-Àtê de la fermter." Telle est la déclaration dle NI. I>ilote, qui, après atoir
fait resýsortir les sonnues(ý considérables que le gouvernenment français cons«ere à
l'entretien des écoles agricoles de l'Empire, termine eii recommandant à o
1'xcellence -1 la créat ion d'un certain niombre dle bourses et) faveur des jeunes eu
qui voudraient profiter des avantages de l'enseignemient profe-4ionnel le l'agrip-ui.

M. Pilote autrait pu ajouter qu'en accueillant favorablement cette recoçnman.h..
lion, notre gouvernement non-seulement concourrait de la manière la plus effcace
au développement dui bien-être .ocial, puisque les progrès de l'agriculture en sont.
la condition essentielle, mais qil pourrait encore dlu mêème coup satikfaire à uni-
haute question de moralité et d'huinanité.

En effet, si les bourse, qu'*octroierait le gouvernement étaient appîliquées exclu-.
sivemnent à l'entretien de jeuines orphelins pauvres, ayant l'âg-e et les aptitudes né-
cessaires, l'école de Ste. Amie produirait vite une puiýssante et %aititaire action sur
l'esprit puplie, pa~r le caractère même de sa nouvelle mission. Elle serait commue
une pépinière de l'agi1 iculture intelligente. Tous ces, jeunes gens qui en sortirairat,
ouvriers habiles- et proben, laborieux et iitrutits, >eraietit convoités pour les em-
leures fermes, dont ils (deviendraient les utile> agents; ils y introduiraient 'esp<i.
d'ordre et d'éco-tinuie acquis à l'école, et, peu à lieu, les principes et les bienfaiis
d'unme culture perfectionnée. Leurs miéthiodes s'étendraient dans. tout !e voiminae

par la seule force des choses, (ce qu'on peuit voir autour de Ste. Anne), et beau-
coup de cultivateiursý comprendiraienit plus promptement et plus Sûrement les avaà-
tages d'unîe instructioni spéciale.

Pour eux, pour ces jeunes infortunés prive., de famille, ce serait, d'un autre catê,
le meilleur et le plus, sùr préservatif contre les périls d'un isolement q1ui les livre

pmu ai"i dire d'autorité aux rétoleurs du vice et de la d.3baucbe. ils auraient mre
caxrièrq toute tracée, unî avenir assuré ; il-, deviendraient plus tard, d'iteureux
propriétaires.
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Cette attitude que nous souhaiterions voir prendre par le gouvernement, nous

la recommandons à l'attention des Sociétés de Comtés, qui, elles aussi, auraient
intérêt, le devoir peut-étre, de l'adopter. On ne petit douter qu'aucune d'elles ne
soit pénétrée de l'utilité de l'eiseignement agricole, et n'ait conscience de la si-
tuation plus difficile que lui fera la fermeture de l'institution de Ste. Aune. Ce fait,
s'il a lieu,sera longtemps un argument contre les établissements de ce genre, dont
il reculera la propagation, s'étendra peut-être à la plupart des innovations agrico-
les, contre lesquelles il sera ime source funeste d'objections.

Nous avons engagé les sociétés à ne pas se laiser dévoyer en créant chez elle-
des écoles qui auraient manqué d'éléments d'existence ; mais nous leur disons,
aujourd'hui, jouissez de tous les avantages de l'établissement de Ste. Anne, dans la
mesure de vos forces; au lieu de construire, acheter terres et bestiaux, entretenir
maîties et valets envoyez là des élèves ; cela vous prendra beaucoup moins de ce-
pitaui et vous aurez des résultats mieux a«surés.

La corporation de Québec, avec une intelligence parfaite des intérêts<le cette
ville et de ceux de l'agriculture, a résolu de tenir quatre foires par année pour la
vente de chevaux, d'animaux gras, porcs &c. La première de ces foires a eus
lieu le vendredi 7 juin dernier. On rapporte qu'il y a eu beaucoup de beaux che-
vaux et d'autres animaux qui ont été bientôt vendus à de bons prix. Le succès
a été complet, et l'on a toute raison d'espérer que la seconde, qui tiendra le pre-
mier vendredi d'août prochain, donnera encore de plus grande satisfaction. La
troisième foire a été fixée ai premier vendredi de novembre et la quatrième au
second vendredi de Janvier..

C'est une très heureuse idée, une institution utile qai ne saurait manquer de
produire de bons fruits.

Nous félicitons vivement la corporation de Québec d'en avoir eu l'iniative.

--- o

Voici le moment des élections générales ; en parler, ce n'est pas sortir des ma-
tières qui sont du domaine de nos observations, puisque nous y voyons forcément
en jeu les intérêts mémes de l'Agriculture. C'est de l'ordre, de la sagesse ; ce

sera si l'on veut un excès de soin ; mais ce n'est pas de la politique proprement
dite ; nous n'avons nullement à en faire, Dieu merci

Voyons en quelques mots,
-Ce qu'il y a d'utile à faire pour la satisfaction des questions qui nous préoccu-

pent ;
-Ce qui a été fait
-- Ce qu'il reste à faire.

Nous présumons que la conclusion sera nette.

4 Le progrès, pour qu'il se fasse dans l'art agricole, a besoin de règlements

nouveaux, d'institutions protectrices. La première de toutes, ia plus nécessaire

c'est la rrompte orgaisation du crédit agricole."
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.Ainsi écrivait notre prédécesseur dans sa chronique d'avril 1860. k't il
pleinement raim)f.

Pae ordre d'urgence et d'utlitéý viennent les chenmins, leur coti-truction et leur
enrtretien. Nous ne parlons pas des t-mitims dans les Tuwnships, mais de ceux à
l'intérieur, dort le mauvais état rend les c<>mlunicatious pénibles, difficiles, parfois
impossibles. Tout en ne roulant que demi-4arges, le plus souvent, les bêtes sont
harcelées et les harnais l~iê,bientôt mis hors de service.

La tolonisation est une oeuv.-e sur l'importance de laquelle tout Ir ritonde est
d'accord ; il serait superflu d'en énuméMr. lçs avantages.

Pas!,ons les écoles agricoles ; nouq en avons dit assez pur qu'il soit compri-4
qu'aucune n'existera si le gouvernement n'interint d'une manière effective.

Il y a pour le moins deux ans que des amneents conmidérables à la loi d'-tgri-
culture ont été reconnus necessaîres. Les dispositioins cii ont été formulées et

iesdès cette époque sous les yeux du P>arlemntî.
Une institutioni qui partout ailleurs se piropag-e,.parc:e qu'elle est à juste titre

considérée commec une condition essentielle dvs progrès d- l'Agriculture, c'est
l'enseignement de la science vétérinairc. 1 n! école de>tir.ée ài former des prati-
ciens rendrait de très-uitiles services cii Canada ; cela a été démontré maintes
fois dans ce recueil, surtout par les articles remnarquables d'nn homme des plus
coumpétents, M. Vog'eli. Le même sujet a été habilement traité aussi dans les
colonnes dlu YIarnin- (7/z,<iclc de Québec et dlans celles de l'Agi-iculiiirist de
Toronto.

Nous tairons les questions -secondaires ;les precédentes suiifiýeiit pout motiver
notre argument final.

Celles-ci non-seulemnent ont été étudiées et publiées dans des pamphlets et des

.journaux, mais elles ont de plus donné lieu, les unes ài des projets de lois qui ont été

pdrsenté,s aux chambres législ1atives, et les autres à des mémoires qui ont passé
sous les yeux du gouvernement. Eti sorte qu'on petit dire avec, assurance que
btùts ont été connues là où il était nécessaire qu'elles le f!tssent pour recevoir
une solution satisfaisante.

Cependant, qu'a-t-il été farit dans ce but! ?in Que reste-t-il i faire ? Tout.
Ainsi sont traitées les questions le-, plus intéressantes de l'agriculture: Des ajour-
m)emt, .3, et toujours des ajournements.

Eh bien, il en sera de même aussi longtemps qte les cultivateurs ne comprendront
pa-, qu'il est avantageux, dans toute occasion, de faire ses affaires par soi-même ou

par les sÏe>ns. Il est parmi eux.des hommes éclairés, habiles qui ont vraiment à
coeur les progrès de l'agriculture, et dont les intérêts se lieraient 'intime 'ment à ceux
de leurs commettants. Pourquoi ne pas jeter enfin les yeux de ce côté!1 Croit-on,
vraiment, qelarculture souffrirait si' ele était représentéepar dés agriculteurs

dasts bnbes latives? st-c e que lindustrie souffre parce. qu'elle y'a des

industrc1«'ls? Éfnamýce"àes financiè'&1" 'ct M barreau, (Tes aiýocats . rilement.
Sagý ute; ngL4 sugestion est tardive; maits nous W'avons qs!apýefo

noci plus de la voir de longtemips sanctionnée par.l'opinioa. N;qus la dnQnJ2 pouMr.
*qiucll soi M*dité. et Mûrwe.
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Pour r1nstat.ýt, nous nous bernons à dire aux cultivateurs: Nours vons, aroaii

montré le sans-façon qui préside au réglenient de vos intérêts; nous n'avons pas 7%
tui accuser tel parti plutôt que tel autre ; ils sont solidaies à nos yeux. 1)oac
dtans les circonstances, faites attention, réfléchissez, délibérez ; ne vous laisseZ pas
séduire par des discours pompeux ni par des piromesses fallacieuses:- nommez rpil

ts-w.t est bien, conn ri

APICULTURE.

1) L'ABEILLE ITA.IENNE.

Il sera prps iGiS so, de donner a nos abonîné-, qui s'occupent ou veu-

lent s'occuper det cette iiitércs,,ante et productive Iwranclie de l'industrie agricole.

l'apiculture, de., détail, sur les qoftlites particulières de l'abeille italienne. justifiant.

nu tout au moins, exlPli(jUaýiit l'introduction dles reine., de cette espèce dans les ruchesý

d'abeille> communes. 'No i> avons, dans notre précédent nuinéro, traduit et rap-
porté unt article dui Amieieait Bec Journal sur ce dernier sujet, et quelques per-

sos 'tnat ec at nous ont d,puis questionné sur les mérites différentiels

d& l'abeille italienne avec l'abeille commune. 'Nous traduisons de M. Dzierzon.

l'étude suivanie, qui a été publiée dans le Bec:tuget qui donnera à zet

égard une entière satisfaction.
M. Dzierzoni se livre iio*.iis a dles aperçus théoriques qu*à dc, démonstratiows

praýtLtie,. qlui sont pour ui (le., Convictions dkies aux succès d'une persévérante
cx~remc.Il n'es--t qu'un seul point dle vute sous. le(liiel,lt.'n théorie, l'introduction

de l'e'pèce italienne lui offre qiiel(u'intéêt, c'est en raion des moyens puiss,,antsý
et pèrenq :îre qu'il eni retire pour réfuter les objections obmstinment faites par

s a(itver..Jtires. Il espère qu'il m- ren1ront devant la perlitience de-, faiLes, a
moins qu'ils ne p)euvent ou i'e veulent voir.

Les abeilles italiennes, (lit -M. Dzierzoii que nous laïberons parler, sýe dis-
Ili guent dles coînînuites non-seulemnent par leur couleur et par des marques eité-

rieurcb toutes spéciales, nmais aussi, sous5 un autre aspect, par des propriétés et des
traits particuliers, toujours avantag-eux à leur propî)ittaire. Mon expérience et
lues observations -à cet égard sont pîleinemnent coroborées par celles dut capitaine
i3aldenstein, M. Roth, Dr. Donhoff, Rév. M. Kîcine et autres.

Leur importance résulte des cinq particularités suivantes
1I0 eur différence marquée ent couleur. Je troive de l'importance à cette

particularité, pour la pratique, non simplemnent parce qu'elles sont plus jolieb,-
quoique ces dons externes ne sont pas'indifférents aux personnes de goû t,-mais
parce qu'elles sont ain'si facilement discernées 4e celles ordinairement cuklivées et
que par cela 3euI on prévient quelques fois des discussions regrettables. Ainsi, je
nuis certaýn de désigner et de r&hiaM'er 'comme mien, avec une conscience tran-
quilfr, un essaiff qui - urait fui de mes niches et que l'on voudratit s'approp"rier au
moment où j'arriverais à sa poursuite. En pareil cas, il n'est pas* indispensable
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que 'aissaim fugitif soit entièrement composé d'abeilles de pures races ; issu du
mélanges d'ouvrières italiennes avec des communes, cet essaim sera suffisamment
marqué pour être alsénent reconnu.

2 Ieur plus grande ilustrie. Les abeilles italiennes ont sur le. comnmu-
nes un avantage incomparable dans leur supériorité industrieuse, leur infatigable
ardeur à amasser le miel et augmenter les provisions de leurs ruches. Dans !'ar-
rière saison spécialement, lorsque les plantes s'étiolent, si dejà elles ne manquent,
elles visiteront les fdeur. dédaignées par les autres, elles rechercheront le jus sucre
des fruits endommagés, et même elles attaqueront les ruches (tes abeilles commut-
nes. Ce dernier penchant devient bien par moment une c,'use de trouble et de
préjudice ; mais la poursuite du miel et des provisions sont, dans un haut degre
inséparable de ces instincts naturels de l'espèce, !4 quiconque apprécie le premier
ne peut se plaindre du second s'il considère qu'il s'exerce dans un temps pour airýi
dire de disette. D'ailleurs, ce plus grand penchant qu'ont les abeilles italiennes à
butiner et dérober n'engage à not danger leurs propre, ruches ; les causes suivan-
tes en donnent une explic::tion pertinente.

3 ° Leur hardiesse etif ii r intrépidiré pour défeirie /eu. provisions. Le
abeilles italielles sont à ec égard plus vigilantes que les communes ; elles se mon-
trent moins faciles à circonvenir. Toute abeille étrangère qui cherche à péné-
trer dans leurs ruches. qu'elle soit italienne ou commune d'origine, est aussitôt
arrêtée, repoussée on tuée, et je doute qu'une colonie italienne possédant une reine
en état sain soit facilement conquise par d'autres insectes. Les fréquentes obser-
vations que j'ai eu l'occasion de faire au sujet de mes abeilles italiennes, consta-
tent que, quoique comparativement plus faibles en fonbre, elles résistent à de
violents et toujours furieux assauts. Elles étaient ordinairement environnées. eti

peu de minutes, d'une grande quantitl dassaillante, (tout elles venaient toujours à
bout de se débarrasser ; et, rentrées dans leur ruche, la paiy et la quiétude se
rétablissaient aussitôt parmi elles. Quelques abeille, suffisent pour garder l'entrée,
et une faible colonie repousse aisément une attaque. La vigilance, le courage et

l'agilité sont des qualités indispensables pour le succès de cette défense ; les

abeilles communes ne les possèdent pas, certainement, au même degré de perfec-

tion que les abeilles italiennies. 'i donc, en automne nous trouvonL le plus amples

provisions dans les ruches de celles-ci, et obtenons d'elles, dans le printemps, non-

seulement des essaims plus avancés, mais encore un surplus de miel,-quand les

abeilles communes en sont dénuées, ces résultats sont évidemment dûs aux qualités

spéciales que je cite et qui méritent d'être considérées.
4 0 L'action de tuer plutôt leurs faux bourdons ou nàle. Ceux-ci dispa-

raieciat de très bonne heure en juin, tandis que les abeilles communes en produi-

sent eacori en abondance dans ce temps, et qu'elles les conservent jusqu'en sep-

tembre ou octobre, ce qui cause en pure perte une consommation de plusieurs

livres de miel.

à Leur doucear et leur docililé.' Ce trait des abeilles italiennes est la

plus *gwable. Elle' piquent très rarement, et seulement quand elles ont été
incommodées accidentellement on irritées à dessein. Les communes, au contraire,
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.ont fréquf-mment et exressivement fâcheuses, importunes, quelquefois dane

reu"es. Méme lotsqu'elles sont réunies dans la même ruche, les commnes ton-

servent et manifent leur irritabilité et les italiennes leur douceur, chaque espéce

montrant ainsi le caractère qui lui est propre et naturel. De la sorte, on est

assuré dps avantages permanents dle l'abeille italienne dans lk -pratique de l'agieul-

CIjT:.l'IYRE. DU 'MATS.

Le maïs con.,tituc l'une des cultures les plu> productives, surtout lorsque cette

culture est combinée avec celle des haricots nains ; on obtient ainsi du maïs eii

'fourragre poul, la nourriture du bétail, les feuilles blanches qui, employées à faire les

pallasses dles lits -e vendent bien, du maïs en grain, des htaricots, et des tiges en

grande abondance, lesqtielles triturées, %ont encore mangées par les animaux

Mais il est importaist pour, cela (le cultiver cette plante précieue dans les meilleures
rond itions.

Nous )Jbliofli a ce sujet la note suîivante, ceniuîua,,iquée à la Socité impériale
,e ceutrale d'agvicutture de France, par M,ý. Prangé, qui s'occupe depuis plusieurs

atnnées, de la culture raisonnée du maïs et dle sa transformation. Nous pensons que

nos lecteurs y trouveront des a-. à utiles.

..ficn que déjà il y ait plus de troiq siècles écoulés depuitis l'introduction du
uîais î eu Europe, n peuit dire que la culture de cette précieuse céréale est encore
-oumisýe aujourd'hui à une pratique vraiment empirique ; le procédé cultural est
toujours resté le nmême .aucun ea,(Ilue je. sache, n'a été tenté pouir en modifier
l'exécution.

"L'expériencee dé> longtemups nrcîlisiýe rependanjt. les an.nées %e suivant ;,,ans
1pres-que jamais se ressentbler, -vira t pu êere mise mieux à profit, et faire voir à celui
qui se laisse guider par l'observatiou, que ia culture du maïs doit être néessairement
su1bordonnée aux conditions atmosphériques ; que le mode de culture pratiqué bien
ou mal, o.i touJoursý de la inème manière, est une méthode traditionnelle, fausse en
théorie comme enu pratique, elue dans l'état actuel de,; connaissances agricoles le
,imple bon senls condamne sans appel.

" En France., dans les contréesi où n se ivre plus spécialement à la culture du
nais, oi) donne ordinairement quatre façons ; ces façons sont données pendant la
période de formation ou du développement : elles consistent eni trois saraes e
un buttage. Le premier sarclage se donne huit à dix jours après que le meïs est
levé, les deuxl autres à des intervalles qui se sticcèdent de dix à douze jour-, ; puis
vient le buttage comme dernière façon. Ces façons culturales dans la pratique
actuelle sont invariablement faites, quelles que soient les années, que le temps soit
très-sec ou1 très-humide. C'est là une culture que j'appelle avec raison, je
cris, empiriq.ic, faite aveuglemýent, sans le moirndre discwnepit ; d'où il résulte
que les récoltes, la culture ainsi pratiquée, sont livrées à tous les hasar4~ à toutes,
les chut," des éventualités ; et, en effet, c'est ce qui arrive toujours, et, cequ
arrivera longtemps encore, tant qu'on suivra cette routine. Quant au bùttage Iop
eation très ifflrate rel*vemiî4 à la qeali0 de graie. et à son- rum&rmn ele
n'>est M~ plus raison»ép ; elle ;se pratiqu, quelsý quç soia le. epl~sKe
lerres, absoluinent de la ié me manièrc.



D'prë s ce que je viens de dire, on entre voit déjà qiue, iaéme dan: leb anisees
ordinaires, il doit y avoir de% modifications à apporter dans les sarclages et leur
modde ''e -écuton ; qu'ils doivent ktre, inme dans les bonnes anuées tant4t ÏM,
perfiiel'qr, tàntbt profonds : superficiels, en e0et, si l'av.ae précéde»te a été. ~~
ou moins sèche : protfords. L-eafereni, si l'année a ét6 hiumide ,ou très* p4.vieuse. E
faut aussi coný')éreila nature des týrres, leur état phy',sique, ainsi que tés. labô'n
et les fumurýe%. La Ùernière façon, le butiage, doit encore être souJiý ;ýuX mêlues
variations, aux mêmes riègles ; tantôt c'est un buttage entier qu'il faut pratiquer,
tantôt un demi buttagé seulement.

En pratique ces notions sont élénientaires.
Voilà pour la culture ordinaire, celle la plus genéralenieut ieépaîîdut aujourd'hui:

trois sarclages et unbuttage, toujours exécutés dle la même manière, malgré les
conditions extérieures les plu,, différentes. Il mie suffit, je pense, d'avoir rappelé
très sommairement comment, dans nos contrées;, les façons qu'exigent la cuture du
niais s'exécutenît danîs les années ordinaires, pour faire comprendre comment aussi
on pourrait déjà 1--s modifier avec avantage et ainélioi'er cette culture.

Passons donc aux années excettîùnelles, elles qui sont sèches ou bumidesý,
puis aux annéesý extraordinaireme'nt exceptionnelles, c*est-à-dire celles pendant les-
quelles la sécheresse entretenue toujours par un soleil ardent est souvent un prés&-
gre de calamité, a;.%-si bien que celles pendant lesquelles deï pluies incessantes,
froides et presque sans soleil, paraisseut d'autant plus longues (lue les jours s'écou-
lent avec autant d'ennui., que de craintes pour P's récoltes,.

D)an-, les années sèches, les sarclages, doivent être peu profonids, afin de ne pas
trop essorer la terre. Le premier n'a besoin quct léètre léger et superficiel, puis-
quii suffit seulement de dégager le co!let de la jeune plante, qui se trouve plus ou
moins compriimee par la croute formée à la surface du sol. Si la chaleur continue,
les sarclages subséquents sont alors remplacé,. par des huttages dont le volume
est proportionnel à la hauteur de la plante et relatif à litniéde la tempéra-
ture ambiante, jusqu'à ce qu'ayant suiçamineii formé sa tige. la plaine n'a plusb-
s.oin d'aucune façon.

Dans les années humides, mai,. sans extèb, l-,'. sarcla&e., doivent être profonds;
ilfu u 'are almèr puissent pénétrer aussi avant qdp imsible dans le sol.

LUn demi-liuttage suffit ordinairement ; c'est à l'agrictiltsýur à juger si, dans ce
ças, cette façon doit être complète ou incomplète : il û>t pour cela guidé par la
terre plus ou moins détrempée, et par le temps pré'..nt. $îS on craint pour la ma-
turité ou pour un> retard seulement, on débute a qsttiue le grain de l'épi est
convenablement formé, c'est-à-dire lorsqu'il n'esýt plus en lait ; à ce moment, il ne
peut plus être question que de favoriser la maturation.

Dans les années de grandes sècheresses, les buttages gradués et fait-, à de3
intervalles de temp., d'autant plus rapprochés que la chaleur augmente et devient
plus intenqe remplaceront les sarclages d'une manière tout à fait absolue ; il s'a-
git, dans cette circonstance, dle contrebalancei l'action desséchante de la chaleur
et de l'air, cii formant aux pieds de-z tiges une butte de terre plus ou nmoins imper-
niéable pour concentrer l'humidité intérieure autour des racines et y entretenir une
fraîcheur coitîstat> . La culture exécutée dans ces conditions, la plante D'a rien
à redouter (le le.aioîde la température. Nous nous en sommes particulière-
sment assuré en 1858, en !semant, le 15 jîun, par une température qui allait toujours
en augmentant. C'était, il est vrai, un essai de semnaille tardive,; le gratin, par-
faitemuent m'Ur, était récolté à la fin de septembre. Chi put reînarquér que, mal-
gré l'intensité de la chaleur, la fécondation se fit dans des conditions favorables:
toutes les tiges, conservant par les buttages une humidité suffisante et nécessaire,
étaient restées très vertes, droites et régulière,,,; conséqumemment, ses épis furent
bien faits, bien finis, le grain brillant et glacé à- lextêrieur. caractère qu'il acquiert
par une culture rationnellemnent appliquée.
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« -Dans les années très pluieuses ou très humides, pendant lesquelles le soleil,
presqte sans force, ne se montr qne par moment et souvent a de très longs inter-
valfés, on<evm, de même -que dans les années de sécheresse, 'ne faire que des
bufkges, de manière que l'eau, en tombant sur la pente de , buttes, coule facile-
meut pour aller se répandre dans les entre-deux des sillons ; de cette façon, les ra-
cilles y'ont jdmais de l'eau en excès, isolées qu'elles sont par le buttage ; la terre
qu les environne et les protége s'égoutte mieux ; la végétation se trouve ainsi
tout naturellement favorisée, elle s'accomplit presque normalement.

Les sarclages ont les inconvénients graves de faciliter la pénétration de
l'eau, de l'entretenir longtemps en excès autour des racines et des radicelles,
en-lm mot, de trop détremper la terre. Dans ce cas, il arrive que la plante,
absorbant beaucoup trop d'eau, végète dans un état de pléthore qui nuit plus
a la fécondation que l'eau qui tombe directement sur les organes sexuels au
moment de l'imprégnation. On remarque qu'en effet cette fonction s'accomplit

mal, imparfaitement ; qu'il manque beaucoup de grains dans les épis, ce qui les
rend mal faits ; ils sont toujours aussi presque incomplètement finis ; de plus, le
grain se forme et se léveloppe avec lenteur ; les éléments farineux sont peu ou
mal élaborés. La maturité se fait avec la mme lenteur ; beaucoup d'épis ne par-
viennent souvent pas à maturité ; les tiges se flétrissent ou se fanent. C'est pré-
risément ce qui est arrivé en 1860 : dans beaucoup de localités en France, le maïs
n'a pas mûri ; dans d'autres la récolte a été très tardive, compromise, et généra-
lement elle a été mauvaise. le rendement médiocc ou insignifiant ; tout cela parce

qu'on a cultivé en 1860. année très pluvieuse, le maïs, comme on l'a cultivé en
1858, année sèche.

"On voit que dans les années de grande sécheresse, de mème que dans les an-
nées très pluvieuses, les façons culturales sont absolument semblables, et qu'il doit
ei être ainsi, bien que le:, conditions atmosphériques soient diamétralement oppo-
sées. Je n'insisterai pas davantage pour le moment sur ce point, les courtes con-
sidérations qui précèdent expliquent sudffiamnent les raisons d'en procédé de cul-
ture identique dans les années sèches ou humides ; au surplus, les deux échantillons
iue je présente ici les appuient d'une manière incontestable.

Les labours et les fumures ont certainement une grande part dans la culture
du maïs, et une grande influence aussi sur la récolte ; mais, à n'en pas douter, leur
action efficace serait considérablement atténuée si les façons culturales n'étaient pas
modifiées suivant les influences extérieures. C'est pour ne pas opposer aux con-
ditions atmosphériques des façons culturales contraires, afin de les contrebalancer,
que les récoltes en maïi sont >i souvent médiocres ou mauvaises. En procédant, dans
la culture du maïs. d'apres la méthode que j'indique, et qui consiste simplement à
substituer, en temps opportun, un! façon à une autre, on voit qu'il n'y a rien à re-
douter des années même très exceptionnelles ; qu'on peut assurer les récoltes,
quelle que soit l'année. Mais, pour faire adopter cette méthode, il ne faut pas ou-
blier. e'n fait de culture perfectionnée, que l'agriculteur, qui suit rarement les con-
seils, imite souvent les exemples, et surtout les bons. En agriculture, de même
qu'èn économie rurale. c'est par la méthode expérimentale que les bons procédés
'iutroduisent dans la pratique, et ils y pénètrent en suivant tout naturellement la

voie dans laquelle marche le progrès.
0 Cette simple note suffira, je l'espère, pour faire entrevoir dès aujourd'hui tous

les avantages que l'agriculture peut retirer du procédé nouveau de culture que je
préconise, lequel me paralt encore applicable à plusieurs autres plantes sarclée',
notaniment à la pomme <le terre. L. PRANGs .
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RAPPORT DE L'ECOLE D'AGRICULTURE

ET DE LA FERME MODÈLE DE lifE. ANNE, POUR L'ANNfE 1860.
A Son Excellene, Sr Ednund W. Head, Gouverneur-Général

du Ca"nIdt, 4-c
EXCE.LENCE :

L'Institution agricole de Ste. Anne se compose de deux éléments bien distincts,
un enseig ement théorique et une culture. Elle tend à la fois à donner l'exemple
d'une culture perfectionnée, et à former un centre commun d'instruction théori-
que. Ce dernier but n'a pas encore pu être atteint que bien imparfaitemeet,
faute d'un nombre suffisant-d'élèves. Mais la culture a franchi les premiers obs-
taclqs, et s'est étendue sur les terres qui lui ont été successivement soumises. Elle
peuvent déjà présenter un état satisfaisant d'assolemeats et de produits.

Cependant il reste encore beaucoup à faire. La création d'une Suvre pareille
n'est pas l'affaire d'un jour. Il faut s'attendre à bien de: difficultés, quand il
s'agit de changer les pratiques, les cuhures et ies usages d'une localité, et établir
un nouvel ordre de choses avec des honnnes entièrement nouveaux et souvent mal
disposés.

En rendant compte i Votre Excellence de l'allocation qu'elle a bien voulu au-
toriser en faveur de notre école, je crois utile de parler de la ferme qui en est le
complément obligé. L'exposé de nos essais fera mieux ressortir les avantages
d'un hon .système d'enseignment agricole pratique.

CULTURE.

Votre Excellence sait déjà que l'exploitationt de Ste. Aune e,t uttie entrepri<e
particulière à la charge du Collége.

En publiant le prospectus de l'Ecole d'Agriculture en 1859, la Corporation
déclarait " qu'elle ne pouvait s'engager à réaliser les différentes parties de son
programme que dans la mesure de l'expérience acquise et des mm/ens attendus
d'ailleurs." Si donc quelques services de la ferme ne sont pas encore organisés,
ou le sont imparfaitement. il ne faut pas lattribuer à d'autre cause que l'impuissan-
ce de fairè davantage. L'organisation de ces services deiiandait avant tout des
constructions en rappoi t avec le nouvel assolement. Nous avons fait les princi-
pales, mais il reste encore beaucoup à faire pour létable à vaches. Une distri-
bution vicieuse ne permet pas de donner aux animaux tous les soins proscrits par
les règles d'une bonne administration rurale pour la propreté. la facilité du service,
l'ordre et l'économie.

Mais les constructions seules ne suffisent pas; il fallait des instruments propres
à une culture perfectionnée ; nous les avons eus. De son côté l'amélioiation du
bétail, surtout des bêtes à cornes, demandait des avances. Nous nous sommes
également procuré d'excellents reproducteurs pour les races bovine et porcine.
Tout ceci est dû à la Société d'Agriculture de Kamouraska. G-râce aux secours

qu'elle a bien voulu nous accorder depuis trois ans, nous avons pu satisfaire aux
premières exigences du nouveau mode de culture. soit pcur les instruments, soit
pour les animaux de races améliorées.

Je saisis avec empressement cette occasion pour reconnaitre hautement que.
sans le généreux concours des directeurs de cette société, le collége n'aurait pli
mettre sa ferme sur le pied où elle est aujourd'hui. Le mérite de quelques succès
qui ont signalé nos premiers débuts leur appartient donc. 'lis on. compris. %ue les
Sociétés d'Agriculture, ayant par le veu de la loi qui les constitue l'initiative de
toutes les améliorations agricoles de leur localité, il leur appartenait d'encourager
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avant tout la fondation d'une oeuvre si patriotique eîn aidant le collége incapable
d'en supporter seul tou!i les frais. Cet exemnple don~né i toutýS. les, ýS?çîié d'a-
fýiculture &h ýay plaôéei "l* M'êmes ci;icet, est liigËe& idfe &Gloge.

u-ç-ilavoir beaucoup d'imitateurs!
Juqu'iyil d~a guère été poqMel de..faire autre chose que de répenndre aux

besoins les plus urgents de la culture; çer il falait offrir promptement, aux fsprite
prévenus, de bons résultats. 1

Votre Excellence connaît déjà ce que nous avonti fait en 1859. Elle va main-
tenant voir si notre culture de 1860 a justifié les espérances qu'avait fait zwltre
notre premier essai.

Mais avant de parlèr des différentes cultures, il convient de dire quelques mots
dle la nature dui sol, de la diviýsion des terres et de l'assolem.ent que l'on se propose
de suivre.

Le sol est g'énéra lenent argilo-calcaire, d'tne très forte consistance, et d'une
pîrofondeur dont on ne connait pàm les Ihonites. Avec un traitement convenable et
(les engrais suffisants, il est propre à toute espèce de culture, le blé surtout. i.a
rouche arabe n'a pas plu% de 7 à 8 pouces (le profondeur.

f a division de-; t'erresr par nature de culture ". fait comme suit

Arp. Per.
Prairies naturellesý.................. 25 62
.Jardins ............... ............. 4 09
Vergers ...................... 3 27
Jardins à patates ..................... 2 58

Emplacement de l'abattoir, et parc aux
cochons, en attendant qu*il soit épier-
ré et assaini .................... 2 48

Céréales et pâturages ............... 113 48

upricie totale. ............ 11 4

La ferme occupe une position très avantageuse entre le chemnin de fer et le
fleuve. Elle a une demii-lieue de long. Le c'ollé-e avec toutes ses dépendances,
les vergers et une partie des jardins occupent le milieu sur une éminence d'où ta
ý MI se pgrte au loin. La patie situe entre le collége et le chemin de fer, au

ý,a 6 arpents de large, divisés en sept champs, sur une mcyenne de 15 arpents
dt, longr. Pour l'intelligence des comptes,, chacun d'eux a son numéro, en com-
niîençant au 3nie chi.nqp au nord-esýt ~ela route. L'autre partie s'étend depuis le
pied de la côte jusqu'au fleuve, l'espace dle 14 arpents. Elle n'a que trois arpents,
2 perches de lar ,)divisés en trois champs numérotés 8, 9. 10, à partir de la rou-
te qui mène au veuve. Ces deux terrains forment un superficie (le 14.1 arpents.
dont 8.5 arpents 33 perches au sud, 55 arpents 67 perche au nord. Le premier
est à 91 pieds 3 pouces, au-desjsus dii niveau de la plus haute marée, le second à
3î pieds 3 ponces seulement

L'assolement de six ans recommandé par plusieurs bons agriculteurs des envi-
rouns de Montréal. e.st adopté ici provisoirenment. Cet assolement a pour base,
comme ôn le 'ait. la culture des plantes sarclées avec labours profonds et forte.,
f4iinurpc.

Ire année -Nýavets,, betteraves, carottes, patates, etc.
4 Me do Blé ou orge avec graine de mil et de trèfle pour la prairie.
3e do Prairie.
4e do Pâturage.
5e do ]Pâturage.
6f. dlo A voine ou pois.
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La nature du Nol permet d'espérer qu'il sera po%.ible de d uter. une o&4 leu
Muinées >ans &ltérer'Uforce productive. *Comtl' nottè ' ulthtiý'ý _ýftor; Pa-
courui que les deux premières années dle cette rotation, ilfWej rà'?i6Ôye Jwtu î1
et à l'expérience le soin de décicier cette que.îtion.

Dan> son ensemble en peut dire que cét"ssolezment convient très bien à la na-
ture du soi et aux besoins de nos ca '~el -, ýar1 il est hW. swr leMveloppeueist
de la production fourragère, moyn nlài1lIble d'obtenir p]ls d'engrais avec un bé-
tail nombreux, et par~ suite f'lvrl ertilité de nos terres si appauvries.

Toutefois, il est bon de déclarer, qtie cette rotation n'est pas ýproposée comme
type unique de la meilleure cultu're -partout, ccs-Ldr de celle qui consiste à don-
ner dut profit par le revenu durrble le 'plus élevé possible pour les capitau 'xga
gés. Dan-, le voisinagre des vilie*, où la terre est fertile et a une haute xialeur, oùû
les produits troliveiit tic- bons prix dans toutes les ssos(le rannée, où les engrai -
',ont faciles à trouNer, l'soeetde six* ans est certainement le meilleuir. 'Mais
foin des villes, dans les localiés arriérées, oÙ le sol e.st en'mauvaLis état et a peu
de valeuir, oit les terres -,ont étendues, les débouchés diffiAlles, la' maind crouvre
rare, inhabile et chère, l'assçolement'de 'sià an% flonherait-ils les mêmes résultats ?
Assurémnent non. Un bon cultivateur petit donc, et doit même changer sa culture

pour suivre les exigences des lieux, et les variations de valeur des prüdpctions que
ý,on terrain ptit lui donner, de manière à obtenir, avec toute l'abondance p ossile
celles qui se vendent le mieux. M~ais ce qui dans cette rotation convient à la
gr"nd crnéralité dle nos terres, c'est la culture de - plantes srclées qui anieublit
t<t nettrne 4 bien le sol. en lui donnant une nouvelle vigueur.

(le.i~ es (lraf e c2ltle ent 1860.

Uuae.Le chtamp No. 4 de la culture sarclée de 185qJ, doutijai eu l'ho-
tieur de rendre compte à Vutre Excellence l'année dernière, a été semé cette an-
née en blé et en orge avec graine <le mul et de trèfle. C'est par conséquent la
,econde sole de la rotation. -Sa superficie e-st de 1l arpents 43 percbeq, pas tout
à fait J 1 arpentb et demi.

Lies frais et les prodtfs de cette Culture ont été cPmrie huit

DÉPENSES. $ ets.

12 jours, e-luet de pratique, pour l a-
bourer, semer et suiveiller les tma-ý
Vamà l ................... 1O0104à jours, 2 chevaux , labourer e t 12
hersrà - ''ù................ 2 G0

t<0 jours enigagés pour irigoler, cou-ý
per, engerber, battre, v&inner,etc.,l
à 40 eut...................I 24 ooi

Semence, 114 minots, orge, à Gu et. O
Il minots bléaà barbe.
4 minots blté ras,. $..i 0

3minots de graine de mil à $3 5 10 50
24 minots trèfle à "') ets... ... 7 '20

4,1 70;

*PRODUITS. ts

108 uiinots blé à$2 .......... 216 Ou
29 :iosoreà6 ei.. 177 80

N. *B.-La paille est estimé à 1fùfl
bottes à l'arpent. C'est le moins que.,
l'on puisse sujmoser pour ;ne terre
:bien préparée.

Total .............. 461 86
LL dépense étant de ... 84 70

le bénéfice eptciee... 377 16

Le blé barbu pesé après le battage a donné 70 lb.
L ini a été semé dans les proportions suivante%
L'orge 9- ininots à l'arpent.-



254 L'AGtICtÚL'tUIR.

te blé 1 ninot à l'argent (en mauvaise terre on aurait mis davantage.)
Le nil 1 de àniot par arpent.
Ces chiffres donnent les résultats suivants:
Profit par arpent, tous frais payés, $33 moins une petite fraction.

Produits en-grains par arpent: blé, 307 minots,orge, 37j do(hé-barbu, 194 minots,
Chaque ininot semé a produit: blé ras, 18 ininots,

orge, '27 minots.
Ce blé à barbe estplus gros que le blé ordinaire ; il ressemble au blé de PuS-

sie. Il provieni de quelques grains dus à l'obligeance de M. Johnson, secrétaire
de la société d'agriculture de l'Etat de New-York, à Albany, il y a six ans. Ces
grains cultivés avec soin depuis ce temps, permettent aujourd'hui d'étendre sa cul-
ture à un grand nombre de localités. Nous venons d'en vendre 20 minots à Ma-
dawaska. Ce blé ne fait pas à la vérité une farine aussi blanche que le blé ras,
mais il a le rare a7antage de n'avoir jamais été attaqué par la mouche ici. L'autre
espèce est du blé de Noriandie importé en 1859 par M. Renaud. Les4 minot.
que nous avons semés sont dus à la libéralité du Capitaine Rhodes, de Québec,
qui en a fait le premier essai sur sa ferme en 1859. Ce blé paraît avoir beaucoup
de ressemblance avec le blé Laurent et notre ancien blé, sans doute originaire de
Normandie.

La supériorité des pioduits de k nouvelle culture sur ceux de l'ancienne, rend
évident l'avantage des plantes sarclées, qui, en permettant de défoncer la terre, en
exigeant de fortes fumares et des cultures soignées qui exposent le sol dans tous
les sens à l'influence de l'atmosphère, sont la préparation la plus convenable aux
récoltes subséquentes.

Le champ No. 5, voisin de celui-ci, en fournit u'ne nouvelle preuve. Avec un
sol de même qualité, cultivé en même temps par les mêmes hommes, niais sans au-
tre préparation que d'avoir été laissé pendant une couple d'années en partie en
prairie et en partie abandonné au pâturage, il a donné une assez bonne récolte de
blé et d'avoine. Mais cette récolte est loin d'avoir égalé sa voisine, puisqu'eile
n'i produit que $16 l'arpeat. Et encore le blé était-il plein de mauvaises herbes,
et la paille plus courte et plus fine. Le grain est plus fmi et moins nourri.

Deux autrrs champs, Nos. 9 et 10, de 11 arpents 70 perches, semés en avoine,
ont produit 534 minots. Tous frais payés, cette culture a donné un produit de
$13 90 par arpent en mettant l'avoine à 42 sous.

Plantes sarclées.-Les champs Nos. 1 et 2 sont entrés dans la rotation par
cette culture cette année. 9 arpents 1 perche ont été semés en navets, bettera-
ves et carottes. 2i arpents en patates. 86 perches en oignons et fèves à cheval, le
reste en orge et vesce. Les deux champs entiers contiennent 15 arpents 27 per-
ches.

Le bénéfice de cette récolte a été de $247 41 qui, réparties sur 12 arpenu
12 perches donnent $20 41 par arpent.

En voici le détail :
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Dfr~N8E8 $t PRODUIT. o*

Chs de cultue, 62à jours à $I.... 62 50 '617minotu de carottesà 3o t4... . 2510)
un laboureur Eossafsï, les. d'été et' 1669 do de navets à 20 et».. '... 138

d'sut., avec boeufb, 554J . à 60 et@.! 414 do de betteraves à 26 et@. ~
Oherax,66 joursuà 0120 ....... 7 87' 8ý;0 do de bettes àsucre à26 c 111 2

2bceutIa.etear.deoche,5b. tes............ .......
jours à60 eta ................ 19 2 0 nàntseattuàot8 177 40

Employés, culture, fossés, épierre-' .8 do fèves à cheval........ 10 00
ment, 280 jours à 40 cts ....... .2 (0'

Journaliers. 26 jours à 50 cts-... 13 001 Total................'>373 50
fants pour sarcler ............. 6 0

Fumie 60 akarges par arpent, 12 ar-1 L a dépense étant (le............ 426 (0
pente, 12 perches 73ô à10 ets .... ; 7Ô30

Patates semées, 24 rnts. à 20ct.. 4 801 Le bénéfice est de ............... 247 41
Graine de nietft, carottes, etc..... 19 ? 72'

N. B.-En plusieurs endroits il a
fallu semer deux et même trois fois
~à cause de la sécheresse et des vers.

Frais de culture ........ 4263 09"-

Les patates ont donné 3 50 unots à l'arpent. Les navets, carottes et bettera-
ves 192 minets seulement out 148 minets de moins par arpent qu'en 1859. Cela
est dût à la grande sécheresse. Néanmoinst, malgré cette infériorité de produits,
et le haut prix de la mnain-d'oeuvre. on voit que le% dépenses sont soldées par un
assez fort bénéfice.

Les fèves à cheval, dut moins l'espèce essayée ici. ne lparaissent pas mûrir assez
facilement pour pouvoir être rrcommandées.

La vesce semnée vers le 8 mai en terre forte. ameuIblie par les labours seule-
mnent, est bien vernue. La moitié de la pièce a donné deux coupes, dont la pre-
mière vers la mi-juillet ; le re;.te a été gardé pour graines. Comme fourra-,e
d'été sa culture petit être recon ridée ici.

Le No. 1 a été labouré trois fois pendant r*été de 1859. Le No. 2 Il a e<'n
que deux labours, un l'automne de la mnêmue année, et l'autre le printemps si.1

Les travaux comprennent aussi l'épierrement des deux champs. Outre 3 gres
tas de roches, il a fallu en enlever une grande quantité répandus à la surfc.
Toutes ces pierres. ont été mises sous "1ne clôture d'environ six arpents. pour don-
ner plus de solidité aux piquets et épargner 0- ou 3 pieux par pagée.

La graine de navets, carottes et betteraves a été semée dans la proportion d'un
peu moins de 2 lbs. par arpent. 'On sème ordinairement deux livres.

D'après tout ce que l'on vient de voir de la culture de cette année, tant celle
qjui a été faite sir les terres soumnises au nouvel assolement que sur celles qui nie le
sont pas% encore, il résulte:

Io. Que la 1ère sole No. 1 et 2, et la 02de No. 4, occupent une superficie de
23 arpents 55 per., oîit donné un profit de $26. M par arpent, tous frais payés, ou
$628.78 en tout.

2o. Que trois autres champs -Nos. 5, 9 et 10, de 26 arpents 70 per. de qualité
à peu près stemblable, mais non préparés par une culture sarclée, semés en blé et
en avoine ont donné un bénéÎtre net de $ 14.95 par arpent, ou $399.16 en tout.

Surplus en faveur de la nouvelle culture $1 1.75 par arpent, sans compter Ilagg-
inentatÜon de valeur donnée à la terre par les labours profonds, par l'ameublisse-
ment, les engrais, l'enlèvement de tontes les roches qui aupar*vant rendaient la
culture impossible en plusieurs endroits, par le rearessement des clôtures et des
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fossés principaux, par le comblement des fossés de traverse, qui cmi norcellant les
chaçnp s4 par petites piéècett d'environ en arpent, rendent i mpossiMe Vl'igment des
planches. Ces fossés sont remplacés par des rigoles de 6 pouces aua-dessous des
raies. ElleFý suffisent pour l'égoutenient des eaux. Maintenant les planches vopt
d'un bout à l'ùrc du champ.. Ce résultat est aussi encourageant qu'a letait poi-
stible de r'espùrer, dans le" circonstances où cette entreprise a été coimenc(,e.
Le' collége n'a jamais eu la prétention d'arriver au degré le plus élevé dam,
l*ëchelle des améliorations agricole'. Mi~gté lin grand désir de bien faire. Il ti'a
voulu qu'offr'ir des exemples praticables à ceux de nos cultivaitus, qui ayant dut
ifoùt pour les amélioration,, agricoles, n'ont besoin que dit stimuliant de rexempîe.
J'ýai-beaucoup (le plaisir à inioriner Votre Ex-cellence que cet exemple commence
à porter des fruits. Dans toutes les paroisses depuis l'Islet jusqu'à Sr. André, Mn4
exception, plusieuirs c tlt ivateurs ont fait des ce-sais <le cultures sarcees. Pour leur

en filiter les moyens, un dépôt de graines fourragères et potagères va être établi
à Ste. Anne. La socièté d1'agroicutltukre <le Kainottraska a donné -"70 l'année
dernère en primes d'encouîragement pour* eette culture. Les animaux de bonne-4
races sont plus appréciés. Partout onî veut ein avoir. Pour sa part notre ferme
en a fourni quelques uns dans preqtî toutes ces paroisses. Liplonest donnée,
un zèle marqué se manifeste chez un grand niombre <le cultivateurs ais,és ; et tout
porte à croire. d'après tleiidean<Ies quIi nous sont faites tous les jouîrs, que le-4
comtés de l'lslet et de Kainouraska, quoique inscrits un peu tard <tans la liste de-.
roncurremîts dle lVag-ricultuire. vonît donner l'exemptle d'un progrès marqué.

On n'entend plus dir - c'es-t impiiossible," Les pîlus entêtés se taisent au iitoin%
qua.td ils ni'onît pas la lbonne foi d'atvoue(r que cette culture est avantageuse. La seule
objectionî qui reste encore. est qu'elle coûtir trop cher. En effet elle coûte beau-

poup hi au] collège, où tout !se fait à prix d'argent, qu'elle ne coûterait à une
famille directement intéressée à " sonuccès. "ne surveillance payée n'est jamais%
aussi efficace (lue celle exercée par le maitre présent à touts les instants du ,Jour aut
milieu de ses cmployés. 'Mais un culti7ateuir travaillant avec se:, enfants n'a
pas à souffrir de ses graves dé.savantages inhérents à la posýition de notre ferme.
D'ailleurs, S'il ne petit cultiver ainsi 10) arpents, qu'il iî'en cultive que deux ou trois.
Il e.'t toujoujrs sûr d'être «amplement payé, s'il donne à cette, culture les soins con-
venables.

En disant plus haut que le collège aurait besýoiin de quelques, nouveaux seours
pour remplir toutes les prome5ses de son programme, je serai.s fâché- de lawseî
croire un instant que cet argent s'appliquera aux travaux ordliwizres (le culture, je
dois repéter ici ce qui a été dit dans notre prospectus. -ILes subsides accordés

41à une Institution agricole doivent étre appliqués à l'enseignement, à quelque
.1 frais extraordinîaire de premier établi-ssemyent si l'on veut. et à des expérience,

nouvelles, mais nullement aux travaux ordinaires de culture ; car celle-ci quand
elle est ba)nne. doit toujours payer au moins ses frais."
Pour compléter cet expose de la situationi de la ferme, il m1e reste à parler de>

c:onstructions, du bétail, des amélioration, fonièîres et de la comptabilité, pour dire
ce qui en est, et re qui reste encore à faire. Le rapport de l'écolo vieIndrat en
,derunier lieu.

Les batiunemut, de la fere niît dans, unie g rawe av ce etables, une cave à
légumes, avec feinl ani-dcssis,, pouvant contenir 1.5 - charg;e, dil foin, l'ancienne et
la nouvelle porcherie, une fontaine. une laitüreý et deux maisons pouir les employés
de la eulture et autres.

Etle.-La g-rangSe avec étable 4 1*20 pieds de long sur .1() pieib; <le large.
Elle a vue sur la cour et la fermec du côté dui midi. Elle est munie d'un auvant
(prolongement du toit) assez large pour abriter le,; iniiiux. une pirtic dii forier,
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le manège d'une machine à bal.tre, etc. L'étable eàt trop basse et mai diviséc.
Construite il y a assez longtemps, elle e-t restée étrangère aux amélioratiýns iotr6.
duites depuis; quelques années dans les constructions de même genîre dans les pis's
où llgiùtr est un peu avancée. Touft est à retairc. Avec une nol4velle dus-
tribution, les animaux auraient plus d'air, pourraient être plus facilement tenus dans
un état convenable de propreté, ayant moins de facilitéý pour se coucher dans leurt
fumier. Pas ne goutte d'urine ne sprait perdue. Le fumier serait enlevé plus
aisément, et les rations distribuées avec plus de facilité, d'ardre et d*écunomie. c'eq
travaux demandent des avances que le collége ne peut pas faire à présent.

Une autre construction de 77 pieds sur trente, contigiie à celle-ci "ert à la fois
de cave à légumes pour 1liiver, et dc magasin de fourrages. les lé-umnes oce-upent
le bas. L'intérieur e--t recouvert d'un double lambris posé sur les poteaux de' la
charpente. Le vide est rempli de tan bien foulé. Cela suffit pour empècher la
gelée. Cette cave petit contenir huit mille minots,. Le haut est destiné aux four-
rages. Une élévation (le terrain, à l'une de ses extrémité,s, permet aux 'oiture!s
d'y entrer chargées, ave- la plus grande facilité. Cette disposition éconoise beau-
coup la main d'oeuvre pour le,- déchargements. ("est par là aussi que l'on intioduit
ues racines dasla cave. Elle a été faite rui IR58 pour répondre aux besoins
nouveaux du syst6nf- de icultire quý l'oi. ,oilait alors introduire. Elle a coûté
$525.:30.

La cour de la ferme fornie uni 1parallèlogr-iuutiîiiiî dont le: deux grands côtés sont
formé par la façade des ýtahIe,- que l'onî vient de voir, eýt par l'une des ailes de la
noeuvelle porcherie. Les drivç autres sont formés par l'autre aile de L-1 mêmne cons-
truction, et par une haute clôture en planches. Ainsýi, cette cour se trouve abritée
(le tous côtés, et les animaux entièrement sousktraits à la vue des passants.

Padtric-L'aî&e,î~porcherie éloignée dle la grange de quelques centaines
tiep&d étitîro peît, ïiqtu eire pouvait à peine conitenir unie quinzied

porc,; à l'engrais. VToulant donner plus d'exteneiuni à cette partie importante de la
production animale, non-seulement pouir l'engrai:seinent dît farp nécessaire à la
consommation journalière du Collège, mais encore pour la propagation des meil-
leures rares, la Corporation eu a fait constviunrc une autre plus grande, et plus à
proximité des étables, et de la cave à ï-aeineg aveo laquele elle peuit devenir en
communication. Par là le sýervice se trouve cemtalisé et la survellance est plus

[icle n seul homme [.ctit avoir oin (l'une centaine dic porcs à la fois.
Avant d'entrer dans les détail., de cette construction, Votre Exeelience voudra

bien me permettre de donner les raisons qui ii'ont encagé à la Cor»poration de lat
iaire aussi grande.

1. La consommation du lard au Collége dèu-etous les ansi 15 taille livres qui
coûtent plus de $I120 à 8ou !) centic, la liv r(. ('est donc an marché toujours
ouvert.

2. Les produit,- abondanits de la nouvelle cuituee, et' "acines urtout,furisn
tmne nourriture plus économique pour l'élevage met rrai-zsemnent des porcs, que le
grain qu'on leur donne souvent en abondance.

3. Il est certain que par le choix seul de la race, avec une disposition convena-
ble du local, on petit économiser beaucoup sur le temps de rengaissement~ et la
quantité de nourriture à donner. Nous en avons vu la preuve ici l'automne dernieèr,
dans un ýpperbe suffolk engrTaissés en moins de temps et de nourriturz, 4uë d'autreýi
porcs de race commune, engraissé-s à câ>té 'de lui avec les mêime 'soins.

4. Le lardl engraissé, avec du grain, comme cela se pratique générakememt ne,
peut jamais se veiidre au prix qu'il coûte. Il yadnpeté. réelle pour k l Jc
teur.

5. Il est constant que la race canadienne est une race dégénérée et peu~ propre
à 'enigrais"erten. Elle .dqt 64p élhiié »orfi"lc is a~~l~ ~

,,ont i;finimet préférabies. Celles-ci Wontadmiqme uami~d. iqeo
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les bonnes fermes, même celles du gouvernement et des écoles d'agriculture. Elles
y sont 'argement primées dans tous les concours. Ces faits prouvent leur incon-
testable supériorité. Malheureusement, quand les croissements sont faits à l'aveu-
gle, et que les soins ne sont pas judicieusement donnés, elle perdent en fort peu de
temps leurs meilleures qualités, précocité et facilité d'engraissement. Aussi pour
les maintenir, est-on obligé de les renouveler souvent au moyen de reproducteurs
choisis.

De tout cela, il était naturel de conclure que, l'engraissement des races choisie:,
pourrait devenir une spéculation avantageuse à la ferme, en même temps que leur
propagation dans les paroisses de notie voisinage, au moyen d'une porcherie bien
montée, serait un grand service rendu à nos cultivateurs.

Notre porcherie est bâtie sur le plan des meillenres porcheries ea France et en
Angleterre, moins le luxe des détai!s (le construction ; elle se compose de deux
ailes aboutissant à un bâtiment servant de cuisine. pour préparer les aliments des
porcs. Ce bâtiment a 24 pieds sur 30. L'une des ailes destinée à l'engrais est
<le 82 pieds sur 24, l'autre destinée à l'élevage et à un poulailler a 93 pieds, celle-
ci touche à so:. autre extrémité à un bátiment en tout semblable a celui du milieu
pour la >ymetrie de la façade. On voudrait y établir une fromagerie quand la fer-
me sera plus considérable. Les mansardes serviraient de logement au vacher. La
hauteur du quaré des ailes n'est que de 5 pieds, celle des deux pavillons des extré-
mités de la façade est de l1 pieds. 1-e toit des ailes est garni de cheminéec de
bois servant de ventilateur,. Toutes ces constructions forment un bel ensemble
d'une parfaite régularité, séparant la cour de la ferme d'avec le jardin au Sud et i
l'Est. Cette porcherie est dans de bonnes conditions d'hygiène, de situation, d'es-
pace et (le facilité de service. Les porcs y sont chaudement en hiver et assez
fraîchement en été par le., courants, d'te lionne ventilation. Il n'y mn.ltque qu'une
chose importante. On sait que le porc aime à se vautrer dans la boue. Une mare
est donc une annexe nécessaire de toute bonnmie porcherie. Malheureusement le
local destiné à la nôtre n'offre pas cet avantage. La cuisine ou chambre d'alimen-
tation renferme un fourneau pour cuire les aliments solides, et deux réservoirs pour
les liquides. On espère s'y procurer leau nécessaire au moyen d'une flontaine
eommencée l'année dernière. Le, mansardes devront être occupées par le porcher.
Par un chemin couvert, l'extrémité de l'une des ailes pourra communiquer avec le
magasii de paille et la cave aux plantes-racinies. Chaque aile est garnie de deux
rangées de loges séparées par une longue allée aboutissant à la cuisine. Cette
disposition facilite beaucoup la distribution de la nourriture, soit pour l'engrais, soit
pour l'élevage. A côté de la petite porte de chaque loge se trouve un auge en
fer demi-cylindrique d'aprés le modèle Croskill. Au-dessus de l'auge est un volet.
Lorsqu'on veut donner de la nourriture ou nettoyer l'auge, on pousse le volet con-
tre les porcs, et il est maintenu par un verrou ; au contraire, lorsque l'auge est
pleine on raméne le volet en avant, il y reste fixé par le même verrou au moyen
d'une échancrure dans laquelle il tombe. Alors le porc mange à l'aise et sans dis-
traction. Ce volet est bombé en dedans pour donner plus d'espace à l'animal. Les
auges sont (le deux grandeurs ; 3 pieds (le long sur 15 pouces de large, et 81
pouces de profondeur pour 2 pores, lorsqu'on veut en mettre deux ensemble ; et
18 pouces seulement de long pour un seul. (a)

Chaque porc d'engrais a sa loge, car un porc engraisse plus vite lorsqu'il est isolé
que .lorsqu'! mange à une auge commune. Chaque loge offre juste l'espace néce-
saire, 6 pieds sur 8 pieds pour que le porc puisse s'y coucher commodément, sans
pouvoir y prendre trop d'exercice. Il n'y a point de cour pour prendre l'air comme

(a) Mes,. Mecotte et Cie.. de Québec peuvent en fondre pour 139. le quintal. Les
augu de 3 pied.-pèet 100 113 ivres.-Ils prennent la vieille fonte pour 4s. le quintal.
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les porcs d'élevage. Pour ceux-ci l'exercice et le grand air sont de- condition,
essentielles de santé et d'amélioration, ou du moins di- maintien de race. Aussi le.
loges des truies portières sont-elles plts grandes, 8 pieds sur 8j pieds. Chacune a
sa cour attenante. Les porcs hivernants sont seuls en commun. Comme toutes les
loges n'étaient pas prêtes au temps de l'engrais l'automne dernier, nous avons été
obligés de mettre les pores deux par deux. Il en est résulté plusieurs inconvénients,
provenant soit de l'incompatibilité d'humeur, soit de la malpropreté inévitable dans
un petit espace. Un second lambris a été mis en dedans sur les poteaux de la
charpente. L'espace entre les deux est plein de tan. Cela suffit pour maintenir une
bonne température dans les plus grands froids. Nos pores n'ont pas souffert.

Au rpz-de-chaussée du bâtiment de service, au coin N. E., rivent toutes les
urines et les fumniers, au moyen d'un petit canal passant au fond de chaque loge
dans toute la lengueur de deux ailes, chaque ciité, avec une pente suffisante. Avec
quelques coups de pelle le fumier est aisément conduit à l'ouverture de la cave.
Les liquides y vont d'eux-mémes. Le plancher des loges a une pente suffisante
pour l'écoulement des urines. Comme chaque aile est très longue, et tue la pente
des canaux exigeait un abaissemernt assez considérable, on aurait mieux fait de leur
donner trois ouvertures de décharge dans la cave. au lieu d'une seule. Avec cela
quelques pouces d'enfoncement au-dessous du pavé auraient suffi. On a remarqué
que, dans les loges où le canal est peu profond, les porc,; e plaisaient à y déposer
leur fumier, le reste de la loge restant propre. Une chose essentielle manque
encore au réservoir'de tous ces fumiers, c'est un fond imperméable pour retenir le,
urines qui s'absorbent en grande partie dans le sol léger de la cave, et dont on
pourrait tirer un si bon parti. Des raisons d'écounmie, mal enten'hîes peut-être,
ont empêché (le faire cet ouvrage. Cette cave est assez haute pour enlever les
fumiers, ou apporter la matière des composts. Cette construction a coûté $1;284
33. Cette dépense est-elle sage et conforme aux principes d'une saine économie
dont une ferme modèle doit donner l'exemple ? ("est une question qui ne peut
trouver sa solution que dans les résultats généraux ; car il serait difficile d'appré-
cier isolément un fait qui se lie intimement à l'ensemble d'un système dont toutes
les parties sont en quelques sorte. solidaires.

Comme dans l'établissement d'une porcherie, la question de la cuisson des ali-
ments est de !a plus haute importance, je prie Votre Excellence de vouloir bien
me permettre ure petite digression sur la théorie, et adopté lapplication pratique
d'un nouveau mode recommandable sous tous les rapports. quoique lessaie n'ait pas
encore bien repondu à notre attente pour la vrie raison que nous allons voir.

La question des avantages de la cuisson à l. vapeur longtemps débattue, comme
toute question nouvelle, parait aujourd'hui bien décidée. En Angleterre conme
en France et en Belgique, un grand nombre d'agriculteurs oit adopté ce mode de
cuire les aliments de leur bétail, pour 'engraissement surtout ; et ils s'en trouvent
très-bien au point de vue hygiénique et économique. Comme économie, la science
démontre que la cuisson à la vapeur est cinq fois et demie phis courte que la cuis-
son à l'eau, lorsqr'elle se fait dans de bonnes conditions, c'est-à-dire sans
déperdition de chaleur, avec un feu bien entretenu et un bon appareil. Las aliments
modifiés physiquement et chimiquement profitent plus à la nutrition. étant devenus
plus assimilables. M. Jourdier, auteur d'cn ouvrage estimé,-Le matériel agri-
eole-fondé sur les démonstrations de la chimie, dit que le principe marcotico-&cre
des patates se trouve détruit ; toutes les vésicules sont rupturées et servent à la
nutrition. On évite ainsi la propagation de certianes odeurs tans les produits de
de quelques anialaux ; par exemples le lait des vaches faisant usage de certains
aliments dont le goût se communique jusqu'an beurr'. Les fcurr'ges secs ne se
trouvest pas moins bien d'une pareille opération ; cm il est prouvé que 161&b. de
foin cuit en valent 24 de cru. Au point de vue de l'hygiène, dit le Mème autear;
on ne saurait trop conseiller ce mode d'alimentation qui active les digestions, aug-
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mentent la praduction du chyle, et évite beaucoup e.- maladies en ne fahematIaL
jamais le tube int est inal.

Parmi We nombreux appareils pour cuire à la vapeur, le plus recommandé et
.celui de Stanley avec quelques simplifications introïluites en Frances Il se #ern-
pose d'un générateur à vapeur, d'une ou d'eux longues chaudières de tôle ipaisse
pouvant ba-sculer autour d'un axe horizontal pour en faciLiter le vidaage. ità'app-
reil étant en marche !a vapeur se dégage à droite ou i gamcbe, Mir!cu~ dais leW
chaudières, par deuxi tubes munis Je robiets à leur origine. Quand lus légunaes
gont cuit%, on les fait basculer pour en recueillir le contenu. Le nettoyage ne £Bàt
en même temps de lui-même. Les deux chaudièees permetoent de cuire pour des
aniaux d'e.spèce diflirente, ou qui ne sont pas soumis au même régime. La
bouilloire est munie de de.ux robinets dont l'un sert à indiquer 1. hauteur pe l'eau
et l'autre placé prés du fond sert à la vider au besoin. Une petite pompe bai-
gnant dans un résrîoir sert à la remplir. Chacune des deux chaudières coatierit
6 minots. Cet appareil est mobile. Il peut être facilement monté partout 3%i
t'on a besoin. En 18.53 il a remporté le prix au concours de Glocester ; en 1855
il a figuré à la Grande Exposition, et le Conservatoire des Arts et 'Métiers de
Paris en a fait l'acquisition pour faire partie de ses collections. Prix 400 fr. chez
E. Ganneron, à Paris. _îransports, par paquebot à vapeur et autres frais, 200 fr.
Il y en a de moitié prix pour les petitv.s exploitations. Tel est en peu de mot%
l'appareil simplifié dc :Stanley dont lissage commence à se généraliser en France.

(su ite ail 1worluun l n1l"ero.)

ECONO0MIFE DI)OESTIQUE,

EMPLOI DUJ BLÉ GERMÉ DANS L.A FABRICATION DU PA!N.-Leh blés de la
-.%aiscn derniè-re ont eii à subir de si grandes pluics qu'il a été bien difficile de lesý
récolter dans un état complet de sicrite. Nécessairement alors ils ont en une
tendance à germer qui les a rendu impropres à la panification.

Préoccupé de cet inconvénient très grave, M. Nicklès s'est mis à la recherche
<l'un sys!èiie au moyen daquel on pût tirer parti dit blé germé dans l'alimentation.
Le savant professeur à la faculté des sciences de Naticy a trouvé une solution
satùh£:isante, et il a fait connaître un procédé fort simple dans iiiie note lute à la
-société d'agriculture de Nancy.

Ce procédé consi.,te dans l'emploi du sel, et déjà il a été sanctionné par l'ex-
périence. Un quarteron de sel suffit pour convertir en excellent pain 12 livres de
ra.rine provenant d'un blé germé ; de plus, le pain ainsi salé moisit avec beaucoup
moins de facilité. Z

Comment se produit ce résultat ? C'est ce que M. Nicklès a cherché à e-
pliquer :

Deux; élément, essentiels se trouvent en présence dans le grain de blé :l'amidon
et le gluten, qui, tous lsdeux, sont insolubles dans l'eau, mais qui deviennnent

soulspar le fait de la germination ; de cette façor, P'mnidôn se change en dei-
trie, le gluten perdL son élasticité nécessaire à la honne confection de fl pâte, et
l'on n'obtiéot alori qu'un pain lourd, indigeste, et par coamséquent peu falvorabl-à
La s."tt. Il s'agissait. domS'de faire dlsptvaite cet état de iselabité du gkteo,
Ié?fEtat obtenu par une add;tion zuffsante de sel. Dam ceq -emdâimt, le sel
prèsipité le gluten uohMe, luà donne sa eonsi$tanee premiè're, et le viend "mDpe il
la paluuicm.
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Les cultivateurs peuvent donc employer çe procédé pour faire du pain avec je
blé germé, 'ai s'exposer à de trop grandes dépenser., lors nmême que ce moyen
ne réubsirait pas. Un quarteron de sel et 12 Iibreê de farïr.d, donneront environ
i5t livres de pain.

MOYEN 'Dg PftlENDRr, UN~ »Aý DE APIf Ce renseig(,nement est indis-
pensablepôsn les campagnes et les petites localitém où~ Von qe pasent souvent de.
cet agent, faute de pouvoir se le procurer.

Prenez un vaste ehm~droii que vous plaeeze près d'nne hi:repizc
chaudron d"es bouillante, et jetez-y une à deux poig-nées de fleurs (je sureau,
inettez sur le chaudron une planchette large d*un travers de main. Ces préparaMtifs
terminés, faiten désýhabiller le malade, faites-le asseoir sur la chaige et Mettre les
pieds sur la planchette ; alors, prenant deux c#?uverýtures,, vous enl envelopperez le,
malade, chaise et chaudron :vous. placerez la première sur le Clos commen~ une
chape, et f ous l'attacherez sur la poitrine, et à l'aide d'une forte épeingle vous
l'attachez sur le dos. Il faut, bien entendu, (lue ces deux couvertures toinbent
jusque par terre. On peut même donner une petite baguette à celui qui prend le
bain, et de tems en temps, ma plonge-int dan- lP ehauch-on, il agit-ra le liqtbule pour
fire monter la houée.

cIkE A c.itEFFER.-V'oicl b. comtposition Ires suimple d'tit masi.ltic e-n u.ýage pour
la greffe des arbres fruitiers:

Faites fondre ensemble le mélange suivant . I)z-réài;ze.(l, parties ;-cire.
ja4une, deux parties ; - suif, une partie. Ajoutez ensuite dle la brique rouge pilée
très fln, en quantité sutfiiante pour donner au tout, quaid. il est refroidi, la cons s-
tance d'un mastic dur. On applique une fote cour-le de ettte cire, fias trop chaude,
Aîfn de faire coïncider' l'écorce du sujet avec celle de la greffe.

NOTES4 DE MfNEDECINE VÉT,,TRINAIRE.
JAVARTS OU IAASS

Les javarts, ou panaris ; le javart simple, le Javirt trrndinieux e-Xterne e-t le ja-
mart tendineux interne.

Dujâvart simple.-Le javart simple est celui qui a >on siège dans le. tissu tel-
Miaire du pturon, du talon ou de la couronne. Il parcourt régulièrement ses pé-
riodes, et, après son ouverture, et que le bulbe eliarnu du centre s,'e.it détaché, il
,4e déterge et se guérit en très peu de temps.

Mais il présente beaucoup de danger si, étant placé à t'a codronne. la matière
s'est creuçé des sinu- --- 1,nds et a pénétré juviuau cartilage ou à l'os du pied.
Cet accident, que l'on a appelé jusqu'à résent javart ecCornée, entraine ou la
carie des cartilages, d'autant plus dangereux que, ces parties ne ,ý'exfofiant pas, ont
est obligé d'avoir recours à leur nmputný.ý.)n totale ; nu la carie (le l'os du -pied.
qui n'est pas moins dangereux.

On reconnaît que le -javart simnple est deyenu éneorné quand la sonde indique
que le -sinus 0ésétîe J"Usquau catrtilage ou à l'os, et qu'en outre il sort de I'idcire
an "s noittre et très fétide.

es 1
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Dujavitrt leadilieux exterte.-C'est celui qui a pour siège le tissu cellulaire
qui entoure la gaine des tendon-, fléchisseur.; Le gonflement et la chaleur des
parties environnantes sont trè~s considérables, et r'animai boite bas'. LA flêv;'e est
assez intense. Il vient en suppuration en cinq ou six jours ; qui laisse à décon-
vert un ulcère fétide, lequel présente quelquefois des sinu qid faut sonder .ýt

dilater, niais qui étant bien soignés, se cicatrisent au bout d'urne vingtaine de jour.

De Îavart ic,4dineux înterne.-Il occupe la gaine des tendops ou leur corps.
et peut être situé le long du trajet de ces tendoni, jusqu'au dessus du boulet. ici

la fièvre est grave ; elle présente des frissons, des spasmes, des £uemr. L'animal
reste couché saus vouloir hmanger, mais il a une soif ardente.

Traiteiieeta.- Quelle que soit l'espèce de javart dont un cheval est affecté, on
favorisera d'abord la su.tppur-ation à l'aide de cataplasme nînolissants. L'animal

sera mis à l'eaui chaude, et si la fièvre survient, on pratiquera une saignée.
Pour le javart iplsi l'ouvert.ure est trop petite par rapport à la matière qui

doit sortir, on l'agrandira à l'aide d'un bistouri, et la cicatrisation est ordinaire-
ment prompte.

Le javart tendineux présente au début plus de W'tvre que le simple ; on iiietra

donc en usage WCs mioyensý généraux avec activité, et la >aignée sera pratiquée en
cas (le besoin.

Quand la tiumeu m s'ouvre, le tendon reste à découvert et on pan.'e avec des plit-

rnasseaux imîbibées d'eau salées oti de teinture d'alois, et dès que l'ulcère est dé-
terce, on pan>e avec la charpie.

Pour combattre le javart tudineux interne Il faut déployer tous les remèdes
tempérant.', Foit généraux, soit locaux. On répète plusieurs fois la saignée, si

['état (le la saignée l'indique, et on pratique surtout nombre de scarifications 1_1r

If», parties v<)!qfle, les plus enflammiées.

VARIÉTÉS.

IDAN(;ERS DrEs VI.EURS'.-Est-il r ien de plus, gracieux, qu'une jolie dleur,-ricnl

qui flatte plus a la foi*3 la vue et l'odorat
Masest-il aussi rien dle plus, perfide. rien qui sýous ime f'ormîe plus délicate, ,ouis

de-, couleurs,1plus5 s»duis-,antes et des parffus plus suavest, rectle plus d'élément-,, de

troubles et de péril-,, pour les personnes imprudentes qui jouissent abusivement de

ses attraits?
Je lis, dans un) vieux traité (le Cu~riosités (le ia NVatire, le passage que voici,

il est digne d'attention: biecu examner la chosec, il paraitra que le c=iw de
la/fleur doit êll-e su;xrU la plusç cxrnsidéruhdle, puisque les deux au.tres marUe

(le calice et les feuilles) soeifalitcýs pour* Celles-là. Il a, dions les ceurs.1fleris,

des troupeaux dce petits aizimaux, qui y VI cent camm)ie les moutons dans les

vallons. Par le seours dit 3icèc.asc9pe vit y voi (c.spits troupeaux d 'insec-
tcsç et mille choses admnir-ables et a dte tifortl amîusantes.

Donc, vous détachez une fleur de sa tige ; cette acton est flort innocente, mais

eUe est presque infaillbleinent suivie de cette autre, qui l'est, beaucoup r4oiü!s, de

porter vivement la fleur à votre nez fet d'en as-pirer forteme.nt l'odeur, comme on
te fait d'une pri',e de tabac.
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C'est délicieux sans doute ; et vous êtes enivré. Cependant, que s'est-il 'o-

duit ? C'est que tout un troupeau de nwutons microscopiques a passé des vallâ &
de la fleur dans les collincs de votre nez.

Je doute que vous vous en trouviez bien, ni vous ni lui: Je doute que celci
préfère ses nouveaux p'turages aux anciens, tout autant que je doute que v'us
trouvier admi ables et amusantes, si elles n'ont d'ailleurs des résultats fune s.,
les sensations inattendues qu'il ne peut manquer d'occasionner là où il se trouve.

Autre chose. Les fleurs charmient dans les jardins, mais elles plaisent d'avan e
encore dans les appartements : elles ornent les tablettes, caressent le regard, r-
fument les lieux. On negligera souvent de les ôter au moment de se coucher, êu,
si on 'e fait, on mép risera la sage précaution de renouveler Pair de l'appartemeît,
en sorte que leur odeur y restera Soncentrée. Delà, pour leb personnes qui ta-
vaillent ou dorment dans cet appartement, des maux de tête, des spasmes, quelq4e-
fois mêne du délire et des convulsions.

Mais là ne sont pas encore les plus redoutables effets d'un usage mal conseàlé
qu'on peut faire, et que l'ont fait, des fleurs indistinctement. C'est celui de les porter
à la bouchc de les presser sur les lèvres.

D'abord, il ne faut pas oublier qu'en pressant ainsi la fleur on preme en même
temps ces myriades de petits habitants quelle renferme, et qui y vient comnie
d'adorables petits moutons.

Ensuite, parmi les fleurs tant des jardins que des claips, il en est bon nombre
qui ont des propriétés malfaisantes, inconnues de ceux qui les touchent et très sou-
vent même de ceux qui les cultivent. A cet égard, je rapporterai, en terminant, les
observations suivantes du Dr. Jules Massé, qui emploie si dignement, en France,sa vie et ses talents à éclairer les populations ouvrières dans le -précieux but de
conserver leur santé :

" Une des plantes les plus dangereuses à mettre en contact avec les lèvres est
'aconit napel ; pour bon nombre de personnes qui ne sont pas familièes avec les

noms botaniques. il est b, de dire que cette plante est celle qu'on cultive commu-
nément dans les jardins et dont la fleur bleue est connue sous le nom de casque,
c'est là l'aconit 2utpel ; il y en aussi de jaunes et de panachés, tous sont égale-
ment très-vénéneux et devraient être bannis desjardins, surtout de ceux où Pon
rencontre des enfants. car plusieurs de ces pauvres petites créatures ont déjà payé
de leur vie le fait d'avoir porter à leur bouche ces fleurs empoisonnées.

" Le sue de l'aconit à fleur jaune est tellement violent, que cette plante a reçu
le nom de tue-loup. On mêle ce sue aux appâts que Pon jette dans les forêt:
pour la destruction de ces animaux féroces. Les amonits ou casques appartiennent
a la familles des 'ewculacées, famille sutcpecte et malfaisante. L'aconit napel
ou casque sert dans certaine contrée à emnpoisonner les flèches. La renoncule
scélérate, qui se trouve au bord des eaux, contient un poison si violent, que les
feuilles de cette plante, appliquées sur la peau, causent en peu d'heures des ulcèles
profonds et la gangrène.

"La renonculé âcre ou bouton d'or, qui -ous une jolie cobe, cache un poison
dangereux, se trouve aussi dans les prés. Celle à fleur pleine a été introduite
dans les jardins. Les ellébores ou roses de Xo>l, de la même famille, sont aesi
dans le même cas. Toutes ces plantes sont vénéneuses, et prises intérieuremtnt
elles peuvent causer la mort.

Les lobélies, de la famille des lobéliacées. fleurs charmantes, rouges ou bleps,
présentent les mêmes dangers."

Il existe bien d'autres familles suspectcs, iais l'énum¿ration en serait trop Su-
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PRIX DU 'MARCHÉ DE MONTrRÉAL.

FARINE.

Fàrine par quintal ... a W>
Farine d'avoine do ... 2 10)
Blé-d'Inde do ..... 1M

GRAINS.
Blé, par minot ...... ..... 0 IX0
Orge, do ........... 0 6
Pois, do ........... O î5

!Avoine, do ........... 0 30
Sarasiýn, do ........... 0 55
thé d'Inde do ........... 090
Seigle, do ........... 1 20
Lin, do ........... i 60
mil, CIO. . ......... 290

1, >LAILLES9 ET GIBIER.
-Dinde vieu zpar oouple .... '2 10

Do jeunt.'n de .. 150
OCs do .... 0 75

Do sauvages do .. 6
Volailles de ... 0 50o
POuleS duw .. 020
Pigeons sauvages par do: ... 000>
jPerdrix do .... 0 00

Lières do .... 000

Boef arlireVIANDES. 1

%VIAN2DES (Saitc).

3 10.Lard do.............O0 9 à
12 420 Mouton par «quartier ....... 10O à
2 00 Agneau 'di........... ()>15à

iBSeuf par 100 livres ........ 6 60 à
0 00> Lard frais, do..........t 6 00 à
o 70 Saindoux ................ 0 15 à
(>80:, PRODYOITS DE LAITERIE.
o 44' Beurre frac, par Hlire... 0 20 à
o 60 îleurre ulé dn .... ( 15
1 (>0 Fromage do .... 0 0 à
1 $0.. VEG;ETAUX.
1 70 Fèves Amné. par miloL . 0 00 à

0 0 Fèves Can. (1o ... 1 O à
'ýPatàtes par poche ......... O 70 à

2 5) -Navets do............ 0 60 à
1 10 0ignnus p.r tresse......... 0 20 à
1 0>0 SUCRE ET MhIEL
1 0>0 Sucre 4l'ériblé par livre .... O Oo à
0 60 Miel do .... 012 à
O 60 DIVERS.
0 40> (EEf frais par douaine .... 0 10 à
il00 Plie, par livre ............ 0 05 à
o (>0 Mlorue fraîche par livre.. O OS à
0 0 r P..mmes par quart ........ 2 On0 à

Oranges par boite ........ , 1 ff
fi 1'2
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la C ompagnie
DE

Contre le Feou du

AVIS AUX tJUCXIVATEUBSI
LA COMPAGNIE de L'ASSURANCE MU-'

TUELLE contre le feu du COMTE DE MONT-'
REAL, continue d'assurer les PROPRIETES'
dS CULTIVATEURS et autres propriétés
isolées, à une pia3tre par cent louis, pour
trois ans ; aveo un billet de prime de vingt
1 ,iastres pour chi.que cent louis d'assurés,

pur être retiré suivant les pertes et dépense
dla Compagnie.
Elle n'assure pas dans les villes et les vil-

lages.
Le montant assuré maintenant excède deux

million» de piastres,

2,000,000 DOLLARS.

T. E. ROY,
Agent Général de

JOURNAI-X, P[BLICATIONS, ETC.
8,v Rue St. Joacbimp

Haute-Ville, Québec'
Est seni Agent pour la ilille et le Distriet

de Québec pour L'AGRICULTEUR et
THE FARMERS' J'ýURXdL

PHARMACIE
du

]Dr. Pieault
S'adresser au Bureu, No. 1, Rue St. Sa-M I*..r

P. L. LÉTOURNEUX,
Secrétaire-Trésorier.

Montréal, Mars 1859i

MARCHIANDS à VOIIiSSION,

No. 6, Coeties Slip,
ET 42, WATER STREET, NEW-YORK-

Sont les seuls AGENTS pour
IlEtat; et la Cité de New-York, pour l'A CRI-

CUL TE UR et THE F.8R-MER SI
JO URAL.

On trouve à cette Pharmacie toutes les leé-
decines les plus en renom pour les maladies
des Chevaux et des Côtes-à-Cornes

arvki'si.
Consultations et traitement de toutes lm

maladies par lIa Dmr. Picauit, père etf6h.
Remèdes à Patente française, etc.

Septembre 18ô85-60oIS

Société d'Agriculture
DU COMITÉ DE

NAIPIERVILLE.
L'EXPOSITION ANNUELLE de la Société

d'Agrieulture du Comté de NAPIERILLE.
aura lien au Village de

#4 rmoous a &EII~L AJRVIILLB, E
DE rlfardi, le 24 Septembre 1861,

ST. CLÉ-MENT D)E BEAUHARNAIS, à DIX heures de l'avant-midi.

Est le seul A gun t de L'A G RIC ULTE UR P. D. BEUET,

et du FARMb RS' JOURJt.L, pour tout Sot-rs
District de Salaberry. Juillet 1861.



SEC RETAI1RES-TRESORI ERS
SOCIETES L)ACRICTATRE.

Nous conseil Iows 'aux Secrétaires -Trésoriers (les Sociétés
dl'Agriciliture de fai re exécuter toutles leurs imipreýssionis chez

MM. De Monitignly & Cie.,'
18, 1-hie St. G-abriel, qui sont les, Imprimeutrs choisis pur la
Chambre d'Auricuiltuire du lias-Canada. Ces IMM. font ces

onYra eluipuics a nnées et ils !sont par coflséqucll
parfaitement ait IbiiL de ltut ce qui concerne les Sociétés
d'Agriculture. L.eurs Prix sont très muodérés.

Sccrétaire de la G/itre d'A grimIture dit Bas-Canada.

Ci C> 11%T ffl in X M-3 iffl


